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INTRODUCTION 
« A todas las Indias envían grandes cargazones de toda suerte de ropa ; traen de allá oro, plata, perlas, grana y cueros en grandísima cantidad... » Tomás de Mercado, Suma de tratos y contratos (1569).

« En fin, trajeron casi todo aquel oro de Atabaliba (Atahualpa) e hinchieron la contratación de Sevilla de dinero, y todo el mundo de fama y deseo. » Francisco López de Gómara, Historia general de las Indias (1552).


L’Amérique espagnole se différencie mal de l’Espagne classique. Les Indes de Castille sont, du XVIe au XVIIe siècle, un morceau de l’Empire des Habsbourg d’Espagne. L’Amérique, ou les Amériques — on peut être tenté de décliner Amérique comme Espagne au pluriel —, c’est le tiers de l’Empire. L’Amérique et Séville : le monopole du commerce des Indes, le départ des flottes et la fébrile attente de leur retour, la fondation de la Casa de la Contratación ont lié le destin de Séville à l’Amérique, celui de la Castille à un nouveau continent et l’Europe aux Amériques.
Les conquistadores, dans un premier temps, ont reproduit le modèle castillan dans le Nouveau Monde, comme en témoignent la toponymie, le plan des villes, la plaza mayor, les institutions municipales, la création de tribunaux inquisitoriaux à Mexico et à Lima, l’église missionnaire. À l’époque coloniale, l’Espagne et le monde hispano-américain ont une histoire commune faite d’échanges, de substitutions ou de superpositions. Conquistadores, colons, missionnaires, fonctionnaires royaux ou marchands ont emporté avec eux une civilisation et son revers, l’Évangile et le paradis mais aussi le diable, et les galions qui reviennent dans le port de Séville rapportent bien plus que l’or et l’argent du Nouveau Monde.
Ce livre n’a pas été écrit d’un point de vue américaniste. C’est un dictionnaire hispaniste de l’Amérique espagnole. Il s’agit d’un vocabulaire qui complète en quelque sorte celui qui est consacré à l’Espagne classique. Nombre de termes sont en effet également en usage en Amérique, avec souvent le même sens, même s’il y a quelques nuances.
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Source : Thomas Lopez, Atlas Geographico de la America Septentrional y Meridional, 1758.

Ce Vocabulaire de l’Amérique espagnole se veut donc aussi histoire et civilisation. Il décrit les institutions, la fiscalité, l’économie, les mentalités, la société et nous renseigne sur certains personnages, certaines cités aux noms mythiques. Il raconte aussi l’histoire de la conquête de l’Amérique par les Espagnols et le sort des Indiens. Il s’adresse aux étudiants hispanistes, américanistes, aux historiens et au lecteur curieux de ce double empire où le soleil ne se couchait jamais.
Chronologiquement, ce petit livre s’ouvre avec la découverte du Nouveau Monde et se referme avec l’Indépendance. Il n’est pas douteux, néanmoins, qu’ont été privilégiés les XVIe et XVIIe siècles. Il n’y a pas ici prétention d’exhaustivité mais désir de produire un simple outil qui permette d’établir un va-et-vient constant entre l’Amérique coloniale et l’Espagne classique.
Les travaux les plus utilisés sont ceux de Pierre Chaunu, Pierre Duviols, Joaquín García Icazbalceta, Bernard Grunberg, Alexandre de Humboldt, Alain Milhou et Joseph Perez. Les indications bibliographiques sont sélectives.
Les entrées se suivent selon un ordre alphabétique. On a choisi généralement le terme français parce que ce Vocabulaire est destiné avant tout à un public français et doit permettre à des étudiants de s’informer et de comprendre. Les entrées qui sont des mots espagnols sont en italique.
On a tenté de donner le maximum de termes. Ceux qui sont suivis de l’astérisque renvoient à d’autres articles du Vocabulaire. À la fin des articles figurent des mots qui appellent des notions connexes et appartiennent à un même champ sémantique.


A - B

Acapulco. Port principal de la Nouvelle-Espagne* sur l’océan Pacifique* en relation étroite avec Manille*, la capitale des Philippines*. Acapulco était le port d’attache du galion de Manille* — chaque année, deux bateaux partaient, acheminant l’or et l’argent en provenance du Chili* et du Pérou*, et revenaient en apportant les marchandises de contrebande* qui étaient vendues à la foire (feria) d’Acapulco. Les produits d’Extrême-Orient (les soieries) étaient alors redistribués dans toute l’Amérique espagnole*.
Açores (archipel des). Neuf îles de l’empire portugais. Les flottes de retour des Indes* attendaient l’« armada garde-côtes » et les courriers en provenance d’Espagne aux Açores.
Acosta (José de) (1540-1600). Jésuite, recteur du collège de Lima*, provincial du Pérou*, José de Acosta est l’auteur de l’Histoire naturelle et morale des Indes (1590) et d’un traité, De procuranda indorum salute, publié à Salamanque en 1589, sur l’évangélisation des Indiens et la question du salut, dans lequel il déclare, après avoir fait une peinture favorable des Indiens, qu’il faut une prédication de l’Évangile adaptée à ces infidèles et aux nouveaux convertis : « Il est inutile de prêcher le divin et le céleste à qui ne vit pas et ne comprend pas l’humain. » Il prend à son compte ce qu’avait soutenu Sepúlveda* au moment du grand débat de Valladolid et s’oppose aux idées de Las Casas*. Selon lui, il faut extirper les idolâtries* en mêlant la persuasion et la force. Voir Historiens et chroniqueurs.
Adelantado n.m. (de delante, semble être un calque de l’ar. muqáddam). Représentant du roi, gouverneur d’une ou plusieurs provinces. Ce titre, devenu simplement honorifique en Castille au XVIe siècle, va retrouver tout son prestige en Amérique, où les chefs des expéditions, les entrepreneurs de conquête, les conquistadores*, demanderont au roi de leur accorder cette « promotion ». Pizarro* est ainsi nommé gouverneur et adelantado du Pérou* ; en 1526, Francisco de Montejo est autorisé à entreprendre la conquête du Yucatán* avec le titre d’adelantado, gobernador et capitán general et, en 1527, il fonde la ville de Santiago de Xelhá, puis, en 1531 celle de Salamanca de Campeche. Les adelantados pouvaient en effet, entre autres privilèges, lever des impôts et fonder des villes*.
Adobe n.m. Brique de terre crue ou cuite au soleil, mêlée à de la paille. La plupart des maisons des Indiens des villages de la région de Taxco au Mexique*, par exemple, étaient en adobes avec un toit de chaume ou parfois en terrasse.
Agave n.m. Surnommé « l’arbre à merveilles » par Sahagún*. Voir Maguey.
Aguacate (accoiate en 1560, empr. de l’aztèque auacatl, transformé en abogado par étym. pop. d’après abogado « avocat »). Avocat, fruit de l’avocatier. Les voyageurs mentionnent un fruit savoureux, de la taille d’une poire : « de tamaño de peras muy verdes por fuera. » Gemelli Carreri, lorsqu’il décrit les fleurs et plantes du Mexique*, retient l’avocat dont la saveur « es sobre manera exquisito ya sea comiéndole crudo con sal o ya cocido ».
Alcabala n.f. (de l’ar. qabâla, contribution). Impôt royal, la alcabala portait sur un très grand nombre de transactions. Son taux était d’environ 10 % en Castille. Cet impôt était dû par moitié par l’acheteur et par le vendeur. En Espagne, c’était le revenu le plus important de la Couronne. En 1522, les territoires nouvellement conquis furent exemptés d’alcabala pour un certain temps par Charles Quint*. En vertu de la loi XIII (livre VIII) des Lois des Indes*, les Indiens étaient exemptés d’alcabalas, mais il leur était interdit de vendre « cosas de españoles ».
En 1558, Philippe II, en raison de besoins d’argent croissants, décida de supprimer ce privilège en Amérique. L’Instrucción du vice-roi* Martín Enríquez pour le recouvrement de la alcabala au Mexique* date de 1574. Les alcabalas étaient perçues sur les « cosas de Castilla » : le vin, l’huile et le vinaigre, la soie*, le brocart et autres tissus venus d’Espagne, et sur les marchandises locales « cosas de la tierra », beaucoup plus nombreuses : céréales, viande, sucre, cacao*, savon, cochenille*, mercure*, drogues et épices*, biens fonciers... Les Indiens ne payaient pas de droit pour ce qu’ils vendaient. On commença à percevoir les alcabalas en 1575 au Mexique et en 1579 au Guatemala*. Au Pérou*, il y eut de fortes résistances et des troubles violents, et on retarda l’application de cette mesure royale. L’audiencia* de Charcas* et celle de Quito* connurent aussi des violences quand l’administration coloniale voulut imposer les alcabalas.
Alcalde n.m. (de l’ar. kâdi, juge), juge. Magistrat, juge avec une compétence civile et militaire. L’alcalde ordinario était élu pour un an.
Alcalde de hermandad. Au Mexique*, c’était le chef de la police rurale.
Alcalde mayor. Juge ordinaire nommé par le roi, comme assesseur du corregidor*. Diego Quijada fut nommé alcalde mayor du Yucatán* de 1560 à 1565.
Alguacil n.m. (de l’ar. wazîr, conseiller, vizir). Officier chargé de la police et de la sécurité des habitants, en particulier la nuit ; les alguaciles étaient sous l’autorité de l’alguacil mayor, le chef de la police.
Alimentation. Au Mexique*, l’aliment de base est le maïs* avec lequel les Indiens font plusieurs sortes de mets et de boissons. D’après les Relaciones geográficas* , les Indiens de la Nouvelle-Espagne* se nourrissaient traditionnellement de maïs (grillé ou sous forme de galettes appelées tortillas), de haricots (fríjoles, d’avocats (aguacates*), de pépins de courges (pepitas de calabaza) , de chian (une espèce de moutarde), d’huauhtli, et de piment ou chile. Ils mangeaient aussi, depuis l’arrivée des Espagnols, des poules et de la viande.
Les fruits et les légumes venus d’Espagne (pêches, abricots) faisaient partie, avec la tuna et le capulí (une espèce de cerise), de l’alimentation quotidienne des Indiens. La boisson par excellence était le pulque*, fait avec le maguey* ou agave. On cite aussi le miel de maguey, et une boisson mousseuse et rafraîchissante faite avec du maïs et du cacao* moulu auquel on ajoute un peu de « pimienta de Indias ».
Almagro (Diego de). Conquistador* qui participa avec Pizarro* à la conquête du Pérou*. On lui imputa la mort de l’Inca Atahualpa* en 1533. Il devint l’ennemi de Pizarro ; vaincu, il mourut à Cuzco* sur ordre de celui-ci en 1538.
Almojarifazgo n.m. (de l’ar. músrif, trésorier, percepteur). Impôt ad valorem. Il existait trois sortes d’almojarifazgos. L’almojarifazgo mayor perçu sur les marchandises entrant et sortant des ports d’Andalousie ; l’almojarifazgo des Indes de Séville*, qui frappait les marchandises transportées de Séville aux Indes, et l’almojarifazgo des Indes, perçu à l’entrée et à la sortie des ports des Indes.
Dès 1522, on se mit à recouvrer des droits sur les marchandises qui entraient et sortaient du port de Saint-Domingue*, puis l’almojarifazgo fut étendu à Puerto Rico* et à Cuba* ; à Vera Cruz* en 1528, à Nombre de Dios, à Carthagène* des Indes, etc. En 1532, les marchandises de la Nouvelle-Espagne* exportées vers d’autres ports d’Amérique furent également taxées.
Au départ, on préleva un droit de 7,5 % sur les marchandises venues d’Espagne à l’entrée dans les ports d’Amérique ; à Vera Cruz en 1566 et à Nombre de Dios en 1567, l’almojarifazgo passa à 10 %.
Almojarifazgo des Indes de Séville. Créé en 1543, ce droit grevait les exportations à destination des Indes* et les importations en provenance de celles-ci. Il existait des franchises, ainsi le vin exporté par les habitants de Séville* et ce qui était embarqué pour le compte du roi d’Espagne. Les douanes étaient situées à Séville et à Cadix*.
Almojarife n.m. Percepteur, receveur des droits des almojarifazgos* en Espagne et aux Indes*. On en trouve aussi bien à Cadix*, au Puerto de Santa María ou à Sanlúcar de Barrameda* qu’à Saint-Domingue* et à Vera Cruz*.
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